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Introduction

	 

	 

	Je n’appartiens pas à votre espèce. Vous ne me voyez pas, ne m’entendez pas, et pourtant, je suis là, tout près de vous.

	 

	Je suis une Chroniqueuse. Mon rôle est de relater la vie d’une lignée, de sa création à sa disparition. Je nais et meurs avec elle. Je n’interviens pas, je ne donne pas d’opinions, je ne fais que transcrire des faits.

	J’ai eu la chance inouïe de naître avec la famille de Chânais, et j’ai été le témoin privilégié de leur histoire tumultueuse et des passions violentes dont elle a été et est encore le théâtre. De façon tout à fait exceptionnelle, et compte tenu du caractère extraordinaire du destin de cette lignée, j’ai été autorisée à en publier le récit. Bien sûr, vous n’en croirez pas un mot, et vous lirez mes livres comme des romans. Pourtant, ils sont vrais, de la première à la dernière ligne. 

	 

	Mon nom étant imprononçable dans votre langue, j’en ai choisi un venu de votre monde. Je ne l’ai pas choisi au hasard ; il devait refléter l’histoire que j’écris encore à ce jour. J’ai choisi de m’appeler Ysaline, en hommage à Yseult et Ysolda. Nos trois prénoms signifient « belle » en celte. Fear-faol veut dire « loup-garou » en gaélique écossais.

	 

	 

	Je suis Ysaline Fearfaol, et je suis la Chroniqueuse des de Chânais. C’est sur un parchemin couleur de lune que je vais vous conter l’histoire de Duncan, le Seigneur des de Chânais depuis près de huit cents ans, celui qui a créé la meute que vous connaissez dans une genèse de larmes, de sang et de douleur…

	 

	 


Le poids du passé

	 

	 

	Debout au sommet d’une colline, Duncan de Chânais embrassait son domaine du regard vert que craignaient tant ses ennemis. Le vent jouait dans ses cheveux blonds, sur lesquels le soleil accrochait des reflets dorés. La silhouette athlétique à l’apparence d’un jeune homme d’une vingtaine d’années gardait une immobilité minérale tandis qu’il parcourait les terres du clan, tant avec les yeux qu’avec l’esprit. Chaque fois qu’il revenait d’Avalon, il prenait ainsi le temps de redécouvrir ces lieux qu’il avait arrosés de son sang, bien des siècles auparavant.

	Cela faisait presque huit cents ans à présent qu’il dirigeait les siens. Seigneur à la main de fer, il était craint, respecté, admiré, aimé. Seule sa sœur Ailis, la guérisseuse de la meute, connaissait le prix qu’il avait payé et payait toujours pour être ce qu’il était.

	 

	Un druide.

	 

	Un loup-garou.

	 

	Un immortel.

	 

	Un Alpha.

	 

	Un Seigneur.

	 

	Et autre chose encore, une part sombre et dangereuse qui avait failli le tuer lorsqu’il avait dû apprendre à la maîtriser. Une part terrifiante, née de circonstances exceptionnelles, qu’il n’avait libérée que rarement au cours de sa longue existence, manquant chaque fois de se perdre lui-même.

	 

	Un voile d’amertume traversa les prunelles de Duncan. Comme si cela ne suffisait pas, il bravait de plus en plus ouvertement les lois d’Avalon en s’affichant avec Ysolda, la Dame du Lac, son amante depuis des siècles. La souveraine de la contrée magique n’était pas censée n’avoir qu’un compagnon. Elle était censée faire passer Avalon avant tout, et pour cela, ne pas s’attacher à un seul homme. Autrefois, des Dames du Lac étaient tombées sous l’influence de leur époux, et Avalon avait failli être détruite, car seule la magie des femmes pouvait y régner. Depuis, la loi interdisait à une Dame du Lac de se lier à un unique amant. Choisie par magie, la souveraine d’Avalon ne pouvait pas non plus abdiquer. Elle ne quittait sa charge que le jour de sa mort.

	Le Seigneur des de Chânais ne pouvait nier que des temps sombres l’attendaient, et que bientôt sans doute, il allait devoir payer le prix de sa rébellion, mais pour l’heure, c’était son passé qui venait frapper à sa porte, et quel passé…

	 

	Le regard de Duncan glissa machinalement vers ses poignets. Malgré les siècles, il sentait encore le poids des chaînes qu’il avait portées…

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	Partie 1

	Le temps des souffrances

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 1

	 

	 

	An de grâce 1210, en Terre des hommes

	 

	La petite fille se glissait comme une ombre dans les couloirs glacials du château. Ses pieds nus foulaient sans bruit les dalles de pierre tandis qu’elle descendait les escaliers aux marches usées par des siècles d’occupation humaine. Le château était vieux, très vieux. Elle ne savait pas exactement à quel moment la pierre avait remplacé le bois, mais elle savait que son clan vivait en ces lieux depuis un peu plus de huit siècles. Elle savait aussi que certaines des parties du château dataient de sa construction, au début du Ve siècle, mais surtout, malgré son très jeune âge, elle le connaissait dans ses moindres recoins.

	 

	Il en allait de sa survie, car il ne faisait pas bon être une petite fille de sept ans au château de Chânais en l’an de grâce 1210…

	 

	Un bruit au-dessus d’elle la conduisit à se dissimuler vivement sous une tenture poussiéreuse. Menue comme elle l’était, elle ne risquait pas d’être repérée, surtout à la chiche lueur des torches. Par précaution, elle retint sa respiration lorsque les hommes passèrent devant sa cachette. L’un d’eux était peut-être l’un des loups-garous d’Harold de Chânais, le Seigneur du clan, et le murmure ténu de l’air entrant et sortant de ses poumons pouvait la trahir. Elle avait masqué son odeur grâce à une potion qu’elle avait fabriquée dans le plus grand secret, hélas elle n’avait pas réussi à voler suffisamment d’ingrédients à l’herboristerie pour être protégée plus d’une petite heure.

	Peu de gens le savaient, mais Ailis de Chânais était une guérisseuse exceptionnellement douée, et quiconque se fiait à son visage innocent piqueté de taches de rousseur, encadré de boucles couleur d’automne, où brillaient deux candides yeux verts, risquait fort de le regretter un jour. Elle était prête à tuer pour atteindre son objectif.

	 

	De toute façon, elle raisonnait en adulte depuis si longtemps qu’elle ne souvenait pas avoir été une enfant un jour.

	 

	Ailis sacrifia quelques précieuses minutes pour être sûre que les hommes s’étaient éloignés, puis quitta son refuge et reprit sa course silencieuse vers les cachots. Le froid se faisait de plus en plus vif, mais elle s’en moquait. Tout ce qui comptait à cette heure était de retrouver son frère avant qu’il ne soit trop tard.

	Arrivée en bas des marches, la petite fille se laissa guider par son instinct. Sans lumière, elle progressait dans le noir absolu, mais le plan des lieux était gravé dans son esprit. Elle avait passé des jours et des jours à l’apprendre par cœur, jusqu’à savoir le dessiner les yeux fermés. Bien sûr, c’était tout de même très différent de parcourir réellement le labyrinthe des cachots, cependant, malgré sa peur, elle ne flanchait pas. Il en allait de la survie de son frère, et pour lui, elle aurait donné sa vie sans hésiter.

	Enfin, Ailis atteignit sa destination, une geôle minuscule et humide au plus profond des oubliettes. Rassemblant ses forces, elle retira la lourde barre de bois qui fermait la porte et la posa sur le côté avant de faire pivoter l’épais battant. 

	— Duncan ? chuchota-t-elle.

	 

	***

	 

	Le garçon tenta de bouger pour soulager ses épaules douloureuses, mais les chaînes étaient trop courtes. Avec un soupir, il se laissa aller contre les pierres glacées et suintantes d’humidité. Grand et fort pour ses dix ans, il devait à sa robuste constitution d’avoir résisté à la correction qu’il avait subie. Il pensait cependant avoir plusieurs côtes fêlées au vu des élancements que lui causait le simple fait de respirer. Rien qui ne l’inquiétât, néanmoins. Ce n’était ni la première ni la dernière fois que le Seigneur des de Chânais le punissait – il ne se fatiguait même pas à chercher une raison pour ça –, et l’héritage qu’il portait dans son sang lui permettrait de guérir vite.

	 

	Par contre, il taisait le fait qu’il guérissait aussi vite que ceux qui avaient accepté la morsure et étaient devenus des loups-garous. Cela lui aurait valu un traitement encore pire que celui qu’il subissait déjà.

	J’espère qu’Ailis est en sécurité. Ce fou d’Harold est capable de tout, et peu lui importe qu’elle n’ait que sept ans. Personne n’osera seulement respirer plus fort s’il jette son dévolu sur elle. Et ce n’est pas d’ici que je vais pouvoir la protéger !

	Le bruit de la porte qui tournait sur ses gonds tira le garçon de ses pensées. Il se tendit, sur le qui-vive, raidissant les muscles pour résister à une séance de torture. Surpris, il constata qu’aucune lumière n’accompagnait l’ouverture du battant, qui venait d’ailleurs de se refermer tandis qu’une petite voix chuchotait dans l’obscurité :

	— Duncan ?

	— Ailis ? fit-il sur le même ton. Mais qu’est-ce que tu fais ici ?

	— Je suis venue voir comment tu allais, répondit sa cadette en allumant la torche qu’elle avait apportée.

	— Ailis, c’est de la folie ! Et s’il te trouvait ?

	— Pas de danger, il est un peu occupé avec tous les malades qu’il y a dans le château.

	— Les malades ?

	— Les champignons ne sont pas tous bons à manger, il est facile de confondre une espèce inoffensive avec une autre moins… comestible.

	— Qu’est-ce que tu as fait ? fit Duncan en réprimant le rire qui n’aurait fait qu’augmenter les douleurs de ses côtes.

	— Rien d’important. Écoute, je n’ai pas beaucoup de temps, inutile de le perdre en bavardages. Laisse-moi te soigner.

	— Il va le voir.

	— Oui, il le verrait si j’utilisais un onguent, mais je t’ai amené une potion.

	— Bien joué, petite sœur.

	— Bois, maintenant.

	Les mains de Duncan étant enchaînées au mur, Ailis dut l’aider à avaler le remède qu’elle avait concocté. Des larmes silencieuses se mirent à couler sur son visage lorsqu’elle constata l’état de son frère. Du sang séché maculait ses cheveux blonds, et des hématomes marbraient son corps nu. Elle l’embrassa doucement sur la joue en réprimant ses sanglots.

	— C’est un monstre.

	— Je sais, petite sœur, mais il est le Seigneur du clan depuis plus de deux siècles, et il a remporté tous les défis qu’on lui a lancés.

	— Il y aura bien un jour quelqu’un qui le vaincra !

	Les prunelles vertes de Duncan se posèrent sur elle, mortellement sérieuses.

	— Quand j’atteindrai mes vingt ans et que je deviendrai un loup-garou, si personne ne l’a encore tué, moi je le ferai.

	— Et s’il te refuse la morsure ?

	— Ce ne sera pas lui qui fera de moi un loup-garou, petite sœur. Je ne veux rien lui devoir.

	Ailis s’immobilisa et la frayeur agrandit son regard lorsqu’elle comprit ce que sous-entendait son frère.

	— C’est trop dangereux ! Presque tous en sont morts !

	— Mais moi je ne mourrai pas. Seulement, pour réussir, j’ai besoin que toi et nos parents soyez en sécurité.

	Ailis crut que son cœur allait s’arrêter de battre.

	— Tu… tu veux dire que tu resterais seul ici ? C’est du suicide !

	— Non. Il ne me tuera pas, il aura besoin de moi vivant pour vous retrouver. Ailis, il te veut. Je vois bien de quelle façon il te regarde !

	— Mais je ne suis qu’une petite fille…

	— Tu crois vraiment que ça le préoccupe ? Nous faisons partie d’une branche mineure du clan, nous n’avons pas d’appuis politiques pour nous protéger de lui, pas d’aide à escompter de qui que ce soit. Au contraire, ils nous livreraient pieds et poings liés si ça pouvait leur assurer qu’il détournera son attention d’eux.

	— Notre famille n’était pas comme ça, avant lui.

	Comme tous les de Chânais, Ailis connaissait l’histoire de son clan, la première des choses qu’elle ait apprises étant que le Seigneur actuel régnait depuis deux siècles, et la deuxième qu’il était un tyran de la pire espèce. Par contre, contrairement à ce qui se passait dans bien des familles, la sienne avait veillé à leur enseigner à quoi ressemblait un vrai clan de loups-garous.

	— Je sais, ma puce, je sais. Un jour l’équilibre sera rétabli, je te le promets, mais en attendant, vous devez fuir. Aie confiance, je survivrai, et je vous retrouverai.

	— Papa et maman ne voudront jamais te laisser !

	La gravité dans le regard de son aîné alerta Ailis.

	— Qu’est-ce que vous ne m’avez pas dit ? Vous avez déjà parlé de tout ça, c’est ça ?

	— Oui, avoua le blessé avec un sourire penaud. Ailis, ça n’a pas été facile pour papa et maman, mais j’ai réussi à les convaincre. Je suis plus fort et j’ai plus de ressources que ne le laisse paraître mon âge. Alors oui, il va me malmener et me rosser plus souvent qu’à mon tour, mais je survivrai. Par contre, s’il… s’il s’en prend à toi, il te détruira. Fais-moi confiance, je ne risque rien de ce côté-là. Fuis, Ailis. On se retrouvera, je te le promets. Partez tout de suite.

	La fillette ravala ses larmes et entoura de ses bras la taille de son frère.

	— Tu me promets que tu survivras ? Tu me promets que tu nous retrouveras ?

	— Je te le promets, Ailis. Va, maintenant.

	Ailis embrassa la joue maculée de sang et de crasse de Duncan et sortit à reculons, s’imprégnant de la vue du garçon enchaîné au mur, ses cheveux blonds sales et emmêlés formant malgré tout une auréole lumineuse autour de son visage aux traits d’ange, mais à l’expression dure, où des yeux émeraude brillaient d’un éclat farouche. Un sourire à la fois tendre et résolu étirait ses lèvres gercées.

	 

	Non, contrairement aux apparences, Duncan de Chânais n’était pas vaincu…

	 

	Le retour fut plus difficile que l’aller pour Ailis, qui avait du mal à se concentrer pour éviter les gardes. Elle n’était après tout qu’une enfant de sept ans qui avait promis d’abandonner le frère qu’elle adorait aux mains d’un Seigneur cruel et despotique. Plus d’une fois, elle dut essuyer avec rage les gouttes salées qui lui coulaient sur le visage, et quand enfin elle arriva chez elle, elle éclata en sanglots dans les bras de sa mère, sans même se demander par quel miracle celle-ci l’attendait alors qu’elle avait quitté leur demeure en catimini.

	— Là, mon petit, là… calme-toi, ma chérie…

	— Maman, il… il veut qu’on parte !

	— Je sais, ma chérie. Nous l’avions décidé depuis longtemps, mais si tu ne l’avais pas entendu de la bouche de ton frère, tu ne l’aurais jamais cru.

	— Vous… vous saviez que… ?

	— Bien sûr. Ton père t’a suivie de loin pour être sûr qu’il ne t’arriverait rien pendant que je préparais nos affaires.

	— Et je n’aurais même pas eu besoin de le faire, ajouta l’homme qui venait d’entrer. Tu t’es montrée très douée et très courageuse, ma puce.

	— Alors… on va vraiment partir ? On va vraiment le laisser ici ? Entre les mains de… de ce monstre ?

	— Ce n’est pas facile pour nous, tu sais, murmura sa mère en caressant doucement ses boucles rousses. Seulement, nous n’avons pas le choix. Duncan est le seul espoir pour notre clan. 

	— Mais il n’a que dix ans…

	— Ton frère est différent, Ailis, intervint Amalric en s’accroupissant à côté d’elle. Dans sa tête il a bien plus de dix ans. Il résistera à Harold, fais-lui confiance. Ce sera plus facile pour lui s’il n’a pas à s’inquiéter pour nous et surtout pour toi. Duncan t’adore, il serait dévasté s’il t’arrivait quelque chose. Il est temps de partir, à présent.

	Ailis jeta un dernier regard dans la maison où elle avait grandi puis glissa sa main dans celle de son père.

	— J’ai promis à Duncan d’être courageuse.

	— Et tu le seras, ma puce. Tu es une de Chânais.

	La petite famille se fondit dans la nuit, aidée par les pouvoirs de druide d’Amalric, qui leur permirent de quitter le château sans se faire remarquer. Confiant en la peur qu’il inspirait, le Seigneur des de Chânais se montrait négligent pour certaines choses. Ne pouvant imaginer que l’on contrevienne à ses ordres – en particulier à celui de ne pas quitter l’enceinte du château sans son autorisation –, il n’avait pas mis en place une sécurité très élaborée. De plus, faute d’entretien, certaines parties du domaine étaient en ruines, y compris au niveau des remparts, et les fugitifs purent se faufiler à l’extérieur par l’une de ces brèches. Ils jetèrent un ultime coup d’œil derrière eux, le cœur serré à l’idée d’abandonner l’un d’entre eux, puis l’homme créa un portail où ils s’engouffrèrent, les larmes coulant sans retenue sur leur visage malgré la caresse qui effleura leurs esprits, dernier contact avec celui qui avait choisi de rester pour sauver les siens.

	 

	***

	 

	Duncan s’appuya contre le mur, le souffle court. Il avait eu besoin de toutes les forces qui lui restaient pour envoyer ce réconfort aux siens. Le garçon serra les dents pour lutter contre sa propre peine. Il n’avait pas le temps d’être triste, pas le temps de s’apitoyer sur lui-même. Il allait devoir très vite devenir un homme pour survivre dans l’enfer où il avait choisi de demeurer.

	 

	De toute façon, en 1210, à dix ans, on n’était déjà plus vraiment un enfant, et Duncan l’était encore moins que tout autre.

	 

	Il était un de Chânais.

	 

	Il était issu d’une lignée de chevaliers.

	 

	Un jour, il serait un loup-garou.

	 

	Il tuerait celui qui avait perverti son clan.

	 

	Il le tuerait, et il rendrait aux siens la splendeur qui avait été la leur.

	 

	Un rictus dur et décidé apparut sur son visage tandis qu’une lueur glaciale traversait ses yeux verts. Il était prêt. Il affronterait son destin la tête haute. Jour après jour, il défierait Harold et saperait son autorité, jusqu’au moment où il s’échapperait pour retrouver les siens.

	 

	Duncan de Chânais venait d’abandonner les dernières infimes parcelles de son enfance…

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Bien qu’il sût que c’était inutile, Duncan ne put s’empêcher de tirer sur ses chaînes lorsqu’Ailis referma la porte de sa cellule. Elles avaient été enchantées par l’un des druides au service d’Harold et quoi qu’il fît, il lui serait impossible de les briser. L’homme lui avait jeté un regard d’excuse avant de procéder.

	Il tient ma famille en otage…

	La pensée avait frappé le garçon de plein fouet. Ce n’était pas la première fois qu’il percevait ainsi ce qu’il y avait dans la tête des autres, et il avait appris à ne rien trahir de ses sentiments quand cela se produisait. Il avait aussi appris à faire confiance à ses intuitions, et c’est pour cela qu’il avait su qu’il devait rester en arrière alors que les siens s’enfuyaient.

	Ton pouvoir doit se développer dans la douleur et le sang… C’est à ce prix seulement que tu vaincras Harold.

	Au départ, Duncan n’avait pas voulu accepter les paroles de la druidesse. Il avait l’âge d’Ailis lorsqu’il l’avait rencontrée dans les bois autour du château. Il était évident qu’elle l’attendait. Même s’il n’en avait rien montré, il avait été impressionné par cette jeune femme au regard clair qui lui avait dit venir d’Avalon.

	Avalon, la contrée magique, qu’il ne connaissait que de nom, lui qui avait toujours vécu en Terre des hommes… Et voilà que devant lui se trouvait l’une de ses druidesses. Pas n’importe laquelle, qui plus est : la Dame du Lac en personne, Éréa d’Avalon. 

	Ton chemin sera un chemin de larmes, Duncan de Chânais. Tu te forgeras dans la souffrance, mais c’est hélas nécessaire pour que tu débarrasses ta famille du fléau qu’est Harold. Les lois d’Avalon nous interdisent d’intervenir tant qu’il ne menace pas la sécurité du royaume, et crois-moi, il est bien trop intelligent pour s’y risquer. Mais cet homme n’apportera que terreur, mort et destruction autour de lui. Aussi cruel que cela soit, tu es le seul à pouvoir y remédier. 

	Des mots durs à entendre pour un adulte, plus durs encore pour un enfant… Éréa le savait, il l’avait lu dans ses yeux.

	Ne révèle jamais à personne que tu m’as vue, aujourd’hui, Duncan de Chânais. Tant que tu ne seras pas assuré de ta toute-puissance, garde le secret. Je n’avais pas le droit de venir te prévenir, mais les lois sont parfois faites pour être contournées. Ne perds jamais courage. L’instinct d’Harold lui dit que tu es son rival le plus dangereux, mais il est si imbu de lui-même qu’il est persuadé qu’il pourra te briser comme il a brisé ceux qui t’ont précédé, si bien qu’il trouve plaisant de jouer avec toi. Ta vie ne tient qu’à un fil. Défie-le si tu en as envie, mais apprends à plier si tu veux survivre et sauver ta sœur de sa convoitise.

	Le jeune garçon soupira. À cette heure où il souffrait le martyre en raison de ses côtes fêlées et des coups reçus, il avait bien besoin de repenser à ces fugitifs instants.

	 

	Il allait lui falloir tout son courage et toute sa volonté pour résister aux années à venir…

	 

	***

	 

	Ailis n’avait plus de larmes à verser. Jamais par la suite elle ne put se souvenir de la fuite dans la nuit, cette fuite où elle avait suivi ses parents, aveuglée par les flots salés qui coulaient de ses yeux.

	 

	Savoir une chose et l’accepter n’étaient pas la même chose.

	 

	Sa raison savait pourquoi Duncan était resté en arrière, aux mains de son tortionnaire. Amalric et Brunehaut le lui avaient expliqué, jugulant leur propre douleur d’être contraints d’abandonner leur fils en n’ignorant pas les sévices qu’il allait subir.

	Son cœur hurlait son désespoir, et il lui semblait que plus jamais elle ne pourrait un jour rire, voire sourire. Son enfance s’était terminée aussi brutalement que celle de son frère adoré.

	J’espère que la mort de ce monstre sera cruelle et qu’il ne trouvera jamais le repos.

	La fatigue eut enfin raison de la fillette, et elle s’endormit d’un sommeil lourd et peuplé de cauchemars. Elle ne sentit pas sa mère qui remontait la couverture sur ses épaules, mais s’apaisa un peu quand elle posa sa main fraîche sur son front brûlant.

	— Ma pauvre petite fille… murmura Brunehaut en l’embrassant tendrement. 

	Elle ferma les yeux pour lutter contre ses propres larmes.

	Et toi, mon fils, me pardonnerai-je un jour d’avoir dû te laisser derrière nous ? Mon cœur de mère me crie de venir te chercher… Je n’ai même pas pu te serrer dans mes bras avant qu’il t’emmène. Je sais que tu es celui qui doit sauver notre clan, mais les dieux me sont témoins que je préférerais que tu ne sois qu’un enfant comme les autres, et pas celui que tu es destiné à être. 

	Brunehaut tressaillit lorsque la main d’Amalric se posa sur son épaule.

	— Moi aussi ça me broie le cœur de le laisser, murmura son époux en se penchant pour l’embrasser. Mais tu le connais, il nous en aurait voulu si on l’avait obligé à nous suivre. Duncan fera toujours passer les siens avant lui.

	— Il n’a que dix ans…

	— Pourtant il est déjà un homme. Nous devons être forts, ma douce. Pour lui, et pour Ailis. Elle aura besoin de nous plus que jamais.

	— Elle aime tellement son frère…

	— Et il l’aime aussi. Allons, va te reposer un peu. Nous devons bientôt repartir.

	— Et toi ? Tu ne te reposes pas ?

	— Ne t’en fais pas pour moi. Tu sais bien que je n’ai pas besoin de beaucoup de sommeil.

	Brunehaut se rendit aux raisons d’Amalric et s’allongea à côté d’Ailis. Son époux était un de Chânais, il portait en lui ce qui aurait pu le transformer en loup-garou s’il l’avait voulu, et même s’il n’avait pas choisi la morsure, il avait en lui certaines des capacités de sa lignée.

	 

	***

	 

	Quand la porte de sa cellule tourna sur ses gonds, Duncan se souvint qu’il ne devait pas montrer qu’il avait presque fini de guérir de ses blessures, et il s’appliqua à faire en sorte que celui qui entre le croie toujours affaibli par la raclée qu’il avait reçue. Il ne fut guère surpris de voir que c’était Harold en personne qui s’encadrait dans l’ouverture. Le Seigneur du clan ficha sa torche dans un creux du mur avant de se planter devant lui, bras croisés sur sa poitrine musclée. Son ombre menaçante recouvrait le garçon enchaîné.

	— Où sont-ils ?

	Un grognement guttural, bien plus dangereux qu’un hurlement.

	— Comment pourrais-je le savoir ? répliqua Duncan en feignant de haleter.

	Il ne perdit pas de temps à faire semblant d’ignorer de quoi parlait son visiteur. De toute façon, de qui d’autre aurait-il pu parler que de sa famille, et en particulier d’Ailis, qu’il regardait bien trop souvent pour qu’elle lui soit indifférente ? La gifle brutale l’étourdit et fit saigner ses lèvres craquelées par la soif.

	— Je t’interdis de t’adresser à moi sur ce ton ! aboya le loup-garou. Je répète ma question : où sont-ils ?

	— Je ne sais pas.

	— Tu mens ! Hier, les trois quarts de mes hommes étaient malades. Ta sorcière de sœur n’est sans doute pas innocente !

	— Ma sœur n’a que sept ans, je ne vois pas comment elle pourrait rendre qui que ce soit malade.

	— Ne me prends pas pour un imbécile !

	Nouvelle gifle, nouvel étourdissement, suivi d’un coup à l’estomac qui fit gémir le garçon.

	— Tu crois peut-être que j’ignore que ta sœur possède le don des plantes ? Je suis le Seigneur de ce clan, je sais tout ! 

	Duncan retint de justesse la réplique qui lui montait aux lèvres et qui ne lui aurait valu qu’un déluge de coups.

	Mais tu ne sais pas où ils sont, gros porc…

	Déjà Harold reprenait :

	— Tu finiras par parler, sale garnement. Je te ferai ramper devant moi, et bientôt, tu me supplieras de t’écouter. Tu seras mon esclave personnel, et je vais me charger de faire de ta vie un enfer.

	Les yeux émeraude du captif se posèrent sur son vis-à-vis, brûlants de haine rentrée. Que pouvait-il faire contre le destin qui l’attendait ? Il n’était qu’un garçon de dix ans, et il avait devant lui un loup-garou vieux de deux siècles, puissant et dangereux. Déjà en tant qu’homme, Harold était impressionnant : de haute taille, massif, des cheveux noirs comme la nuit, et s’il possédait les iris verts d’un grand nombre de de Chânais, les siens n’exprimaient que la cruauté.

	Duncan ne résista pas lorsque son tortionnaire le jeta à genoux après l’avoir détaché. Un homme adulte n’avait pas la force de résister à un loup-garou, alors un enfant…

	 

	Le pire pour lui fut cependant de devoir ravaler sa fierté et de courber les épaules…

	 

	***

	 

	An de grâce 1212, en Terre des hommes

	 

	Duncan leva les yeux vers le ciel toujours aussi dépourvu de nuages. L’été 1212 était aussi sec que l’avait été toute cette année1. La soif l’avait torturé et le torturait encore plus souvent qu’à son tour. Harold faisait en sorte qu’il soit toujours le dernier à pouvoir boire, et s’il ne restait plus d’eau, il n’avait plus qu’à s’en passer.

	Le Seigneur du clan cherchait par tous les moyens à le briser. Les coups et les humiliations étaient son quotidien, mais rien ne semblait pouvoir venir à bout de l’adolescent. Bien au contraire, chaque coup, chaque vexation renforçaient les pouvoirs qui étaient les siens et que personne n’avait su déceler. Quand sa situation devenait trop insupportable, il songeait aux paroles d’Éréa :

	Ton chemin sera un chemin de larmes, Duncan de Chânais. Tu te forgeras dans la souffrance. C’est à ce prix seulement que tu vaincras Harold. Ne perds jamais courage.

	Garder courage… Parfois, cela lui était difficile, et il faisait appel aux forces qui bouillonnaient en lui pour ne pas abandonner. Duncan ne savait pas vraiment ce qu’elles étaient ni comment il parvenait à les maîtriser. Il apprenait seul, par tâtonnements, le plus important pour lui étant de cacher ses dons à Harold et aux druides à son service. Être Seigneur ne signifiait pas forcément être druide, et par chance, Harold ne l’était pas, si bien qu’il ne pouvait pas déceler la magie chez les autres. Quant à ceux qui le servaient, si certains avaient détecté les pouvoirs de l’adolescent, aucun n’avait parlé. L’Alpha de la meute de Chânais ne faisait pas l’unanimité autour de lui, loin de là…

	Druide, il aurait été invincible, songea le captif en se baissant pour ramasser les épieux jetés négligemment au sol par Harold et les siens au retour de la chasse.

	Il rêvait de les planter dans le corps du Seigneur qui se tenait à moins de dix pas de lui, mais il savait bien que c’était perdu d’avance. Harold était un loup-garou, il ne se laisserait pas surprendre par un garçon de douze ans, surtout un garçon qu’il ne quittait jamais vraiment de l’œil, au point de le faire dormir enchaîné au pied de son lit… D’ailleurs, Duncan avait dû se trahir d’une façon ou d’une autre, car l’homme s’approchait de lui à grands pas.

	— Tu n’as toujours pas compris, on dirait ? 

	Harold dénoua sa ceinture de cuir.

	— Je n’aime pas l’insolence. À genoux et enlève ta chemise !

	L’adolescent serra les mâchoires, mais quel choix avait-il ? Lentement, il retira sa chemise et plia les genoux, ne songeant plus qu’à une chose : tenir sans hurler une fois de plus que lors de la précédente correction… Il savait bien que c’était stupide, car Harold le frapperait jusqu’à ce qu’il crie, mais c’était sa façon à lui de le défier et de lui montrer qu’il n’avait pas réussi à le briser. La flagellation le laissa presque sans connaissance, cependant, un sourire lui étirait les lèvres. 

	 

	Il avait résisté plus longtemps que la dernière fois…

	 

	***

	 

	La nuit régnait sur le château de Chânais. Duncan savait qu’il devait profiter de sa chance, hélas c’est à peine s’il tenait debout. Une fois de plus, le Seigneur des de Chânais avait tenté de le forcer à avouer où étaient ses parents et sa sœur, une fois encore il avait échoué. En plus de réellement l’ignorer, Duncan se plaisait à le défier subtilement, ce qu’Harold lui faisait payer au centuple.

	Pourtant, l’occasion qui s’offrait à lui était unique. Son bourreau était parti courir avec sa meute. Il le pensait si affaibli qu’il l’avait enchaîné dans sa chambre au lieu de l’enfermer dans un cachot comme il le faisait d’ordinaire. L’adolescent savait qu’une telle opportunité ne se représenterait pas de sitôt. Or, depuis quelques semaines, une force le poussait à fuir. Il lui avait même semblé entendre la voix caressante de la Dame du Lac dans son demi-sommeil fiévreux :

	Tu n’as plus rien à apprendre ici, Duncan de Chânais. Pars, rejoins les tiens et accomplis ton destin.

	Le prisonnier se mit sur les genoux avec difficulté. Il avait à nouveau des côtes brisées. En fait, elles avaient été cassées si souvent ces deux dernières années qu’il se demandait comment elles ne lui avaient jamais percé un poumon. Duncan secoua la tête, chassant ces pensées parasites. Il devait concentrer son énergie sur les fers qui lui enserraient les poignets. Il savait qu’il pouvait les contraindre à s’ouvrir. Comment, il l’ignorait. L’important était le résultat.

	Les yeux verts de Duncan se posèrent sur les chaînes qui le blessaient et son esprit se focalisa sur les serrures. Le mécanisme joua avec lenteur, d’abord hésitant, incertain, puis, au fur et à mesure que l’adolescent prenait de l’assurance, plus franchement, jusqu’à céder enfin. Duncan essuya la sueur qui coulait sur son front et se redressa précautionneusement, la respiration douloureuse.

	J’aurai mal un autre jour, songea-t-il tandis qu’un éclair glacé traversait ses prunelles.

	Il prit plusieurs grandes inspirations, forçant il ne savait comment son organisme malmené à se réparer. Cela aussi, il le comprendrait un autre jour. Pour l’heure, seule l’utilisation de ses dons importait.

	Lorsqu’il se jugea suffisamment remis, il ouvrit la fenêtre et enjamba la croisée. La descente qui l’attendait était périlleuse, mais pas impossible pour qui possédait des aptitudes de potentiel loup-garou, surtout qu’il n’était encore qu’un adolescent, certes bien bâti pour ses douze ans, néanmoins loin d’avoir la stature d’un homme.

	Une fois qu’il aurait touché terre, il serait sauvé. De précédentes escapades lui avaient prouvé que personne n’était capable de le retrouver dans les bois. Là encore, ses étranges pouvoirs le protégeaient. Depuis toujours, il savait qu’il était différent. Ses deux ans de captivité avaient affûté ce qu’il portait en lui comme rien d’autre n’aurait pu le faire. Confusément, il sentait qu’il y avait encore autre chose, une chose qu’il découvrirait le moment venu et qui lui permettrait enfin de comprendre pourquoi il avait été forcé de quitter les siens pour subir le joug d’Harold. 

	 

	La forêt se referma sur la silhouette du fugitif.

	 

	Duncan de Chânais se lançait sur la piste des siens…

	 


Chapitre 3

	 

	 

	Duncan ralentit en arrivant au cœur de la forêt. Il avait beau être plus résistant que la moyenne, il avait quand même reçu une sévère correction. Il porta la main à ses côtes et souffla. Le Seigneur des de Chânais aimait entendre le bruit des os qui cédaient sous ses coups, en particulier si sa victime se pliait en deux sous la douleur. Avec l’expérience, Duncan avait appris à amortir les chocs, cependant, il ne pouvait tous les éviter, et depuis qu’il était au pouvoir d’Harold, il avait pris l’habitude d’avoir en permanence des ecchymoses et autres meurtrissures.

	Je te jure qu’un jour tu me paieras ce que tu m’as fait subir et ce que tu fais subir à notre clan, se promit l’adolescent en se fondant dans l’ombre. Profite bien du temps qui te reste à vivre, Harold de Chânais, parce que je ne t’épargnerai pas !

	Repoussant ces pensées dans un coin de son esprit, le fugitif se concentra sur son but : retrouver les siens. Après tant d’années passées à cacher ses dons, il pouvait enfin les laisser parler et s’en servir pour renouer le contact avec sa famille. Selon le plan qu’il avait arrêté avec ses parents avant leur fuite, ils ne devaient pas être très loin. Bien qu’Amalric ne fût pas le plus puissant des druides existants, il avait suffisamment de pouvoirs pour dissimuler leur présence à ceux de la meute d’Harold. De plus, ils avaient tablé sur le fait que le loup-garou ne penserait pas à les chercher aussi près du château. Harold était certes fort, dangereux et intelligent, néanmoins il n’avait rien d’un brillant stratège, si bien qu’ils avaient parié qu’il ne songerait pas que des personnes qu’il traquait resteraient à proximité de son fief. À sa décharge, il fallait dire qu’en règle générale, la crainte qu’il inspirait faisait fuir au loin tous ceux qui avaient commis l’erreur de s’opposer à lui.

	L’adolescent ferma les paupières et se concentra, cherchant la trace des siens dans les alentours. Son père et lui avaient convenu d’une sorte de signature pour se retrouver lorsque le temps viendrait pour lui de s’échapper. C’était elle qu’il traquait à présent, laissant son esprit s’imprégner de la magie qui rôdait autour de lui. Cela lui prit longtemps, mais soudain, ses yeux verts s’ouvrirent.

	 

	Il savait où était sa famille.

	 

	***

	 

	— Duncan est libre.

	La voix soulagée d’Amalric fit sursauter Brunehaut et Ailis. Chaque jour depuis qu’ils avaient été séparés, Brunehaut et lui avaient espéré recevoir ce message. Chaque jour ils avaient regretté leur décision, et sans la présence d’Ailis, ils auraient sans doute fait machine arrière pour tenter de libérer leur aîné. Il leur avait fallu toute leur volonté pour respecter la promesse extorquée par Duncan. La fillette, qui s’apprêtait à se coucher, se remit brusquement sur ses pieds.

	— Il est là ? Il revient ?

	— Oui, ma puce. Il arrive.

	— Ici ? Maintenant ?

	— Bientôt.

	— En fait, me voilà.

	La porte de la minuscule cabane isolée au milieu des bois où ils vivaient depuis la capture de Duncan, sans jamais se mêler aux autres, venait de tourner sur ses gonds, livrant passage à un grand adolescent blond aux larges épaules et au regard d’émeraude.
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